
2019 homélie 24° dimanche ordinaire (C) Ex 32, 7-11.13-14 - 1Tm 1, 12-17 - Lc 15, 1-32

St Germain Mouvaux dimanche 11h :  Rentrée paroissiale

La liturgie de ce dimanche manifeste la tendresse et le pardon de Dieu et c’est le psaume 50 qui nous en donne la clé : «Donne-nous, ô Père, la joie du pardon ». Le ciel de Jésus n’est pas le ciel des comptables de la Loi pour les purs et pour les « parfaits », mais le ciel de pécheurs convertis et pardonnés.

Les trois paraboles de l’évangile sont la réponse de Jésus aux pharisiens et aux scribes qui se plaignent que Jésus mange avec les pécheurs et ils ne sont pas satisfaits du Dieu qu’il leur présente. Ils pensent que les « bons pratiquants » doivent se séparer non seulement du péché mais aussi du pécheur. Ils prêchent la ségrégation alors que Jésus prône l’accueil. Partager un repas est un signe d’intégration et cela crée du lien. Les paraboles sur la miséricorde évoquent donc une nouvelle façon de comprendre l’amour de Dieu.

Dieu est sans cesse à notre recherche, comme le berger qui s'inquiète pour sa brebis, ou la pauvre femme qui a perdu ses économies, ou le père de famille qui va sans cesse voir sur le chemin si son fils revient. Les premiers chrétiens, émerveillés de découvrir cela, ont souvent reproduit l'image du Bon Pasteur dans les catacombes : un jeune berger tout heureux de porter sur ses épaules la brebis retrouvée. Ces images signifient que personne n'est définitivement perdu, Dieu ne cesse de nous chercher.

La parabole de l’enfant prodigue est connue. Le fils le plus jeune demande sa part d’héritage pendant que le père est toujours en vie. Souhaiterait-il la mort de son père ? En tout cas il se coupe de l'histoire de la famille. Parti de la maison il fait les « 400 coups ». Mais le cœur du père n’oublie pas ce fils égaré. A son retour le père court à sa rencontre sans même lui permettre de terminer ses aveux. C'est génial l'amour de ce père. Il rétablit la relation filiale avec son fils perdu : « Celui-ci est mon fils qui était mort et il est revenu à la vie; il était perdu et il est retrouvé ». Celui qui avait claqué la porte et avait cru trouver le bonheur loin du foyer paternel ne s’attendait sûrement pas à un tel accueil !  

Quant au frère aîné, lorsqu’il revient des champs et entend la musique, il refuse de rencontrer son frère et de se joindre au festin. Il humilie publiquement son père, en l’accusant d’injustice et de faiblesse. Le frère aîné est perdu lui aussi.

De nouveau, le père traite ce fils perdu avec tendresse et humilité. La différence entre les deux fils c’est leur façon de réagir à la bonté du père. Ce père s’intéresse moins à la culpabilité de ses fils qu’à leur retour dans la famille et à la joie d’être aimés. 

Ce qui étonne dans cette parabole c'est l'opposition entre le rejet du père par les deux fils et la joie débordante de la conversion. Nous avons là une image du Royaume de Dieu beaucoup plus séduisante que celle d'une froide constatation de nos vertus et de nos mérites. Dieu est pour nous un père et il nous offre continuellement « un nouveau départ ». Nous ne pouvons pas changer le passé, mais nous pouvons toujours devenir à nouveau des fils ou des filles de Dieu. 

Les trois paraboles de l’évangile disent la gratuité du pardon, la tendresse de Dieu, son amour inconditionnel et la joie lorsque l’espérance est comblée. 

Jésus invite les critiques à changer leur attitude, à tendre la main aux pécheurs et cela ressemble plus à Dieu que se tenir loin d’eux : « Dieu ne veut pas la mort du pécheur, mais qu’il se convertisse et qu’il vive » (Éz 33, 11). Dieu est donc un Père qui se réjouit lorsqu’un pécheur est sauvé et Il le restaure dans sa dignité de fils ou de fille de Dieu. 

Ces textes nous obligent à nous demander si nos communautés sont accueillantes aux pécheurs. Si nous comprenons la justice de Dieu, si nous accueillons les pécheurs comme ceux qui, comme nous, ne sont pas dignes de la faveur de Dieu et qui se réjouissent quand, comme nous, ils font l'expérience de sa bonté.

L'Eglise et les communautés chrétiennes doivent être, par définition, joyeuses parce que nous avons tous conscience d'être cherchés par Dieu et déjà en partie retrouvés.
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